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(Suite.)
—('onmu-nt «loue ? tlt l’aulN-rgis- 

!«• «tout lu «imwilé entrouvrit 
tant soit peu le. veux lllieriwopi- 
«pies.

—Imaginez-von», monsieur Bois- 
«lon, répomlit avee empraeneinent 
le « uisinii r. tout charmé «l’avoir 
amené la < «mversation sur un ter
rain moins glissant «pie le pre- 
mii v. inuiginex-voiis «pie c'eat une 
eapèt e «l«- singe pue ee sauvage-là. 
Pi «niant !«■* «leux premier* jonfs 
<pt il a paaaéa iei. il s’est tenu trail- 
ipirllr. Mais, «lepuis la semaine 
dernière, ne voilà t il pas «pi’il 
s’est mis à sauter, à pirouetter, à 
s’agiter enfin ipi’on peut mourir 
le rire à le voir. Joignez «A eela 
pl'il vous «'Momie par temps «les 
Il aimons «pi‘il ehante d'une fori-e 

à faire toinher les oreill.s il s 
liii tis de inmiwigitrur, tant ils 

paiiiùushW souffrir «le l'ent.m.lf • 
liraill-r ainsi. I)u reste, c’est «In x 
"iniiie un agneau, monsieur liais 

«h ti.
—Ou peut la voir?
—Certainement, certainement, 

répondit Saucier, «pli n’était pit- 
fiché «l’éloigner son créancier à 
si Iron marché. Vous verrez im
pel! lea jolis moi-eaux d’or dont 
ee gredin-là s'est orné lis oreilles.

Ici, les veux de l’avare a«'«pu
rent prescpie ht graudeui" naturel
le à ces organ «s «hex les autres 
hommes. Mais il ne voulait rien 
laisser percer «le su convoitise.

—Bah ! lit-il d’un air «le donti-, 
«plehpie morceau «le cuivre.

—Oui, du cuivre! allez voir lut 
peu, monsieur Moisdnn. et voue me 
direz après si vous n’en voudriez 
pas ipiehptea jointées de ce eui- 
vri'-là. D’autant plus «pie le gail
lard a hint an, parait-il, le cacher 
aux soldats sur la route; et ee 
n'est «pie depuis son arrivée au 
ehàteau «pie l'Iroipioix a remis ses 
peinlanls «I oreilles. Il sait, voVe - 
vous, «pi il est sons la prot. tnm 
,.u gouverneur.

•le voudrais liieu voir «il, «lit 
I'hiitelirr «l’un air à moi'ié eon- 
vainiii.

—Quoi, ça t l’or ou I" prison
nier ?

—Oui, l'or. .. c'eat-à-dire le sau
vage.

—Ou va/vous les faire voir. 
Holà! .AffumVimet, arrive iei, eria- 
t-il à un aid)1 qui s’occupait dans 
un coin à éncrchcr des limaces 
enlre les feuilles d'un chou. Al
lons, vite ! et va montrer à mon
sieur lloisilon la chambre du snii- 
vnge. Kl n'oublie pas de dire à 
la sentinelle que mossieiir est de 
mis amis, lit-il eli donnant une tape 
amicale sur la Is-daine de Jean 
HomIoii.

Boiadon tils voulait bien suivre 
son père, afin de voir aussi ec sau
vage dont il venait d’entendre par
ler d’une manière propre à cha
touiller son imagination. Mais son 
digne papa lui ayant signifié de 
l'attendre à la cuisine, force fut 
au gamin il endurer, sans se plain
dre, la démangeaiaoii de lu curio
sité.

Après avoir puri'Oimi plusieurs 
corridors. Iloisdon et son guide ar
rivèrent à la porte d'une chambre 
dont la fenêtre regardait sur la 
rue. Mais un soldat armé qui 
montait la garde à l'entrée de eet 
appartement leur en défendit I ac
cès eu croisant son arme.

—Monsieur le soldat, dit alori 
l'apprenti cuisinier, tandis que 
Boiadon se retirait à distance ri*. 
pcetlieuse de la baïonnette dont 
le moiisipiet du militaire était ar
mé. maître Saucier vous prie de 
laisser voir le sauvage à son afni 
M Boiadon.

—Ah ! «vous êtes M. Boisdon î 
dit le militaire en relevant son 
moins piet.

—Oui, monsieur 
—Monsieur Jean Boisdon. l'hô

telier?
—Oui. monsieur., . pour vous 

servir.
l-e soldat, lie voyant rien de 

men<n;»nl dans la rontenance el 
la initie de l’aubergiste, fit faire 
un tour à la clef ïpti était de
meurée dans la serrure, et ouvrit 
la porte à notre curieux, tandis 
qu'il se retirait un peu en arriè
re.

I.e niamilon. qui avait proba
blement vu plus d’une fois l’hom
me des lois, ne jeta qu'un regard 
«lis!rail dans la chambre du cap
tif. el s’en retourna èpàueher ses 
citons.

Alors Boimlon fit. un pas, puis 
«leux en avant. mAis sans se pres
ser. M cause d/cette lenteur cal
culée. c'est que notre homme avait 
presqne un atwei grand faible 
pour la vie que pour son argent. 
Kl, comme les sauvages du temps ' 
jouissaient, m Canada, d'une fort I 
mauvaise réputation, l’hôtelier fris
sonnait I la seule pensée de mer- 
voie sur le crâne un coup furtif 
de tomahawk. Car la porte n'é
tait qo’entr ouverte «t ne loi per-

mettàii pas eu*-ore «le voir 1’Iro
quois.

( « pendant, comme aucun bruit 
lie se faisait entendre à l’intérieur, 
et qu’il avait honte de montrer 
autant «I hésitation devant la sen- 
Inielle, Iloisdon lit encore un pas 
qui Ir mit eu vue dli sauvage

Ce dernier était aacroupi sur un 
matelas au fond de aa prison, les 
«Irux rondes appuyés sur ses ge
noux. il soidHait. Telle «Hait sa 
prém-eupation ou son apathie, que 
ce fut à peine s’il daigna d’abord 
donner un coup d'œil à ce nou
veau visiteur. ~ A la nouvelle de 
la capture du sauvage, un grand 
nombre de personnea étaient •Ve
rnies le voir par curiosité; ce qui 
explique I indifférence de Dent Je 
lamp et la eondewendenee de la 
sentinelle à laisser Boisdon regel 
der I 'Iroquois.

I-a première pensée de l'avar-X 
fut de regarder aux oreilles du 
prisonnier ; et ee qu'il vit alors lui 
i rraelm, malgré lui, un petit ni 
de, Mirprixi.

le soldat «|iii veillait dans le cor- 
ridor, ayant pris cette exclamation 
pour la «nnscipicncc d'une simple 
« t naïve curiosité, haussa les éputi 
'«•s de «léilain, et, croyant n "avoir 
affaire «pi à un niais en admiration 
devant une brute, il se remit à 
ma relier de long en largi' en sif
flant un air guerrier.

la- .sauvage avait cependant levé 
lu tête, et, voyant les yeux de 
Boisdon, qui, déméeuéiment ou- 
xerta cette foi», semblaient vouloir 
fondre an feu de leurs regards 
les deux pt^pites d’or brut accu - 
i hé'e* aux oreilles de Dent-de- 
«am|i, eelui-ei avait à eon tou' 
arrête sa vue sur Boiadon.

—AhI Jésus Seigneur! marmot
ta ce dernier, ils pèsent au moins 
piatre onces chacun!

I. homme des 'mis ne comprit 
rien à ces paroles, et pourtant un 
éclair «I espérance et de joie bril
la dans son ardente prunelle.
I, homme de la civilisation dégui
sait si peu son étonnement et sa 
convoitise, que l 'h«m«me «le la ua- 
Iuti', le t hat-ltusé, avail deviné 
i aval".

—Et c'en cat... du vrai! con
tinua il« murmurer Boiadon en 
joignant les mains.

Ici, DéM-de-Ixmp lit un sigic 
pour attirer l'atti'iilicn de I aum r- 
giste; rl, se voyinil observé par 
lui, il fit le gt«l«- il'iu, iiouime «pii 
lime une matirie «lul'e; puis son 
«Ioigt indicateur toucha l une «lis 
pépites d 'or. Ensuit •. il imita les 
mouvements «le «lui qui coupe 
«piclipic objet à l’unie d’un instrii- 
nicnt t mur liant ; ci son index nniii- 
: « a l nuire mon ear «I or. Kiilin, 
il lit mine d oter les «leux pen
dants «I oreilles et «le les remettre 
à I uiihergiate. Pantoniine «pii vou- 
l.iit dile. et Bois bin l ’avait par 
lïiiteiiient eoinpiise: Procure-moi 
une lime et un couteau, et eet or 
i si à toi.”

I, avare jeta un rapide coup 
d’œil en arrière afin de voir si le 
-olilat ne l'examinait pas. Com
plètement rassuré, il pencha son 
corps au dedans de la chambre, 
luicha laetêtv d'une manière aflir- 
inàtive. mit un doigt sur scs lè
vres et murmura le mot demain. 
Après quoi, donnant à sa physio- 
niir l'air le plus bénin qu’il put 
trouver, maître Boisdon referma 
Fa porte doucement, dit quelque* 
mots insignifiants au soldat, qui 
avait peine à s’empêcher de rire 
à la vue de la ligure grotesque de 
notre homme, et il s'en alla re
joindre Saucier à la cuisine.

Is' sauvage n’avait pas compris 
le mot "demain”; mais il avait 
saisi le geste.

—Eh bien, dit le cuisinier en 
voyant rentrer Boisdon. eh bien, 
est-ce de l’or, oui ou non?

— Il faillirait voir eela de plus 
pris; répondit ec dernier d'un ail 
de doute.

—Ta. ta. ta. qu’on vous le «loq
ue el vous le prendrez bien le* 
yeux fermés. Mais parlons d’au
tre chose : avez-vous dn vin blanc 
«le U rave?

—Oui. tonnerre! et dn bon !
—De «piellc année f
—IV m il six cent soixante.
—Bon. bon. apportez-en demain 

une bouteille; M. le comte y goû
tera. et. s’il a seulement dix an» 
de moins qne von» ne lui donnez, 
nous prendrons tout ce que voua 
en pouvez avoir. Car notre provi
sion r*t épuisée.

—Ça me va, père Saucier, «;a 
me va. A demain donc.

—A demain, répondit le en iei- 
nier, «pii tendit la main à l’hôte* 
lier d'nn air de protection tant 
mit peu railleur.

Ce dernier sortit le eoenr en joie 
et suivi «le son fila, qni l'ennuyait 
déjà par ses questions à propos dn 
estivage. Mai» Boiadon père était 
trop préoeenpé poor répondre à 
Boiadon fila

—Deux fois «piatre font hoiv 
grommelait l'avare. Kl c’en est 
...bien sûr... Huit onces! hum'

Et il hits le pas pour regag'ier 
son l«Htis

le' même soir, Hoistfon, «pli ne 
savait comment s'y prendre pour 
trouver le temps moins long, tau* 
il avait hâte de voir arriver le 
jour suivant, était occupé à faire 
le coup de dès avec quelques lia 
•allies du cabaret, lorw’iu'il vit en
trer le même soldat qui avait hiVn 
voulu lui laisser voir Dent-de- 
lamp.

—Bon. pensa l’aulsTgiate. en 
voilà un «pie je n "attendais pas, 
iiiaw «pii n'eu est pas moins le 
bienvenu.

Puis, allant au devant de lui, 
il I ’a«vahla de prévénaneea, l’a 
breuva largement d'un gros vin 
du goût de la soldatesque, et fei
gnit d’abord de ne point s'aper
cevoir «pie le militaire lui payait 
seulement la moitié du prix ordi
naire «l'lin écot. L'histoire n’en 
parle paa. mais je me sens |sir1é 
à «roire «pie Boisdon avait aupa
ravant mis' de l’eau dans <>e vin.

Afin, cependant,, de ne point 
faire naître de soupçon chez I "hom
me «le guerre, Il pt. soin de lui 
lawser entendre «pi’il agissait ainsi 
pour le remercier de la eomplui- 
xanci' que le solilat avait eue à 
son égard.

Et, tout eu faisant «auser son 
homme, Boise km parvint à savoir 
(U’il serait «le guide I" leiiileiiiain. 
à la même heure «pu* la veille.

—Allons! se «lit Boisdon, en 
frottant ses «loigts eroehus «l'un 
air satiafuit. tandis «pie le solilat 
s’en allait jxleiii «le jus «le la treil
le et de gai lé hruyanti'. je n ai pas 
perdu ni mon vin ni mon temps 

l«a nuit parut iloublement Ion 
gile au éahandier : ear en ealmanl 
son excitation, elle lui fil songer 
pi’il a’enibaripiait «Inn* une afi'iii.

»re «pii pouvait très bien aboutir 
an pilori, à lu prison, à I amende 
...là l’ameinle surtout, ce qu’il 

« raigiiait le plu* au monde, après 
sa femme.

Il resta longtemps éveillé entre 
la peur et I avarice «pli se li
vraient sous son cran un cobbst 
singulier. Enfin, ver* le matin, Iii 
soif «le l'or I emporta. "Quel 
«langer puis-je courir? s était-il 
«lit pour porter le coup de gràc«' 
à son indécision. Diqmis l'arri
vée «lu sauvage, on assiège la porte 
«le sa prison pour le "oir II n ■ 
se pins»' point il.' jour sans «• u • 
les curieux aillent 1 examiner «lu 
«lehors par sa l'enêtii' Ponripioi 
donc me soupçonni'iaitem plus 
ipi’un autre? Je saurai d’ailleurs 
si bien prendre mes précantio is 
avec la sentinelle, «pi ‘elle Ile se 
limitera «le rien. Pût-il même, pur 
la suite, avoir quelque soupçon sur 
mon compte, le solilat se gardera 
bien d'en faire paît à personne, 
tant il craidra le châtiment «pi on 
lui infligerait pour avoir multiple 
à la consigne. Car si ou tolère 
«pi’il laisse ainsi h-s bailamls i«■ 
garder le prisonnier, il «•*! certai
nement tenir «le veiller «ii près à 
ce «pic personne lie puisse faeili 
ter l'évasion «lu sauvage. ”

—Allons! allons! Ibusdon, mon 
ami, vous n ’êtes point si sot que 
votre femme le prétend, pensa t 
il en fermant les yeux pour imi
ter le sommeil. ^

Et .lotre homme s'endormit 'en 
taisant des rêve» d'or.

la- matin, après avoir tout rangé 
dans sa boutique.—Madame Bois- 
don ne s occupait que du pot-au- 
feu et de son intéressante famille, 
demeurant au second étage, où 
elle régnait en souveraine alum
ine,—le ea ha relier prit, sur les 
«pi’il y avait enfouis secrètement.

Il avait oaleiisibleincmt sous !«■ 
liras une Isniteille de vin Mani
lle H rave, et ilana la poche droite 
de ses brail's deux petits objets 
qu'il y avait enfouis séerèteme'.t.

Ainsi qu'au jour préeé'lent. 
Boisdon s 'en alla à la cuisine ; inai- 
eetle foi» Saucier était absent ii.' 
son office.

Alors, sous prétexte de voir le 
maître d’hôtel au sujet de son vin, 
Boisdon sortit «Ir la cuisine et s’en
gagea dans le même corridor qu'il’ 
avail parcouru la vaille.

Habilité* à de fréepier.tes visi
tes lie sa part, les gâte sauce ne 
prêtèrent aucune attention à ses 
mouvements et le laissèrent aller 
où lion lui semblait.

Notre homme savait plu* d’un 
tour II passa devant la sentinelle 
«pi’il reonnut «vw une grande sa
tisfaction intérieure, et «ygiiia d'un 
air affairé.’ le* soldat, le voyant 
passer outre, lui demanda a'il ni' 
voulait pas voir le aauvage.

—Apparemment mon vin a été 
bien apprécié et l’on désire y goû
ter eneore, ae dit Boiadon.

—Non. répondit-il an aohlat ; 
pas â présent, du moins, car j'ai 
affaire an maître d "hôtel. x>

Et il tottrna le corridor d’nn paa 
priawé. ’

Un quart d'heure après, Boisdon 
revint, eauaa de choses indifféren
te» avee le militaire, et ne parut 
céder «pi "à ses installées pour jeter 
un «smp d’oeil dans la chambre 
du captif

Enfin, la porte «’ouvrit et l’heu
reux avare, répétant â peu près 
ee» manoeuvres de la veille, intro
duit la moitié de son corps par le 
porte entrebâillée, tandis qne la 
sentinelle eontinnait 
ment ■

[ le- Chat-Rusé était étendu, sur 
son gratuit A peine eut-il aperçu 
relui «le ipii dépendait sa déli
vrance, que son oeil s'illumina 
«I un rayon de farouche espoir.

Il se lève en silence, et marelle 
doucement vers Boisdon. «pii lui s 
fail nu signe.

Dans nu clin d’œil le eoutean 
el U lime apporté* par l'auber
giste passent «Isiis le» mains du 
sauvage, tandis que ce dernier met 
futivèineiit les précieuse* pépite* 

tailor dan* Ha main difforme «le 
l'hôtelier, qui tremble de désir.

Puis la porte ae referme, et l’au- 
Isrgiste revient trampiilleinent à 
son logis.

( A suivre 1

Les débuts
de Villa

Si l’oii Vf ut liieu minprfiitlrf lu 
crim* mexicaine, il faut lin* l'his- 
TVrirv -lu gvneraT V'illa telle «jUf 
M .X( louait le# la ravoute dans 
Is* A me rican Review of Reviews”. 
l.fi* biographe «lu vainqueur de 
Torréon et «lu trof» célèbre <ié- 
fenaeur de Parral— <|ui n évacua 
la place (|U 'aipièw avoir invité, 

souk peine d "exécution imméttiate. 
le vamsier de la principale lian«pie 
de la ville iV venter entre ae# mains 
une somme de vent 'juatre-vingt- 
miUe peaos, dont il lui donna d 'ail- 
leum un reçu—est un eorreapoa- 
dant militaire «jui connaît A fond' 
Ica personnages du drame dont il 
a été le témoin d "ordimiirv impar
tial ruai# parfois trop indulgent.

Rien (pie le collaliorateur de la 
revue américaine ait eu A plu
sieurs reprises l'occasion de s’en
tretenir avec le redoutable guer
rier indien égaré dans la civilisa
tion moderne, ee n'est pa* de la 
bouche même du général ipi'il a 
recueilli les documente dont il a 
fait usage. I»e conquérant de# pro
vinces du nord du Mexique est un 
homme trop dissimulé, trop taci
turne. trop avare de paroles pour 
faire ses confidence# A un repor
ter; il laisse ce soin A son ami in
time et son conseiller politique, 
Raoul Madero, frère du président 
assassiné.

Des souvenirs de jeunesse des 
personnages célèbres sont en gé
néral plus intéressants «pie ceux 
de leur âge mûr, parce qu'ils met
tent de bonne heure en évidence* 
les traits de caractère «pii domine
ront toute leur vie.

Francisco, ou plutôt Panclio 
Villa comme on I appelait d'ordi
naire. — en remplaçant, suivant 
l’usage très récent au Mexique, 
par un diminutif d affection son 
prénom officiel.—était A peine 
adolescent A la mort de son père 
et tout jeune encore, il avait assu
mé la responsabilité de chef de fa
ufile et l'administration du ranch 

où il vivait avec sa mère et sa 
soeur. La jeune' tille était* d'une 
beauté rare et ne (lexiiiigimit pa# 
les hommages du principal juge 
-le la ville la plus rapprochée. 
Paiieho découvrit I intrigue et les 
coupables s'enfuirent dans les 
montagnes. A la tête de ses cow
boys, le frère outragé dans son 
honneur se mit A la poursuite des 
deux limants. Il se fait accom
pagner d 'un prêtre, et dès (pi'il a 
mis la main sur lu gift's, fi leur
ordonne 1 1
de faire
ce tenante. A peliu 
nie sommaire est-elle terminée 
que l’aneho V’illa présente une 
pelle A son beau-frère et lui com
mande de creuser une tombe. 
Xhiis prononcer une parole, fi at
tend (pie cette winistre besogne ait 
atteint la profoiyleur qu'il a lui- 
mème indiquée, puis fi brûle la cer
velle au nouveau marié et pousse 
du pied le cadavre dans la fosse/’

Après cet exploit, il ne restait 
plus au meurtrier qu'a se réfugier 
dans les montagnes. Pendant 15 
années. l'ancho. A la tête d'une 
Irande de brigands, répandit la 
terreur dans les provinces de Du
rango et de Chihuahua. Porfirio 
Diaz mit sa tête A prix. Vingt 
mille dollars de récompense furent 
promis A relui qui, mort ou vif, 
s'emparerait du célèbre bandit. 
Des centaines de “rurales”, c’é- 
tiiit le nom des agents de police 
chargés de maintenir l’ordre dans 
les campagnes, furent lancés à sa 
poursuite. Il en fua trente-sept 
de sa main et leur livra quarante - 
huit batailles. Dans cette guerre, 
sans trêve ni merci, contre les re
présentants de la force publique, 
et de la légalité, il reçut neuf 
blessures, mais aucune n eut la 
moindre gravité.

Tel fut l'homme que Francisco 
.Madero mit à la tête de l‘insurrec
tion organisée de l'autre eAté ds 
la frontière du Rio Orande «’Antre 
Porfirio Diaz. Nommé directeur 
général dm a bat toi m de lo fille 
de f'hihuohua en réoompew Am
services rendus à le révolution, 
qui • fait retomber te Meièqno 
dans l'anarchie. Poncho Villa B Ni 
pot considéré aa mrriêre cmwma 
eloæ. il eet aujourd'hui le rêetto- 
Me commandant en shef dm Iron
P« qei _
avoir vaincu 
aident Heerta. i

Les Etats-F nia ont

Hiir ugn i?t, il leur
d» s» mettra à genoux et 
Isuiir leur inhriage, séan- 

iti*. A ni'iiif» ('ett» céréino-
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GARE AU POISON
Dans deux ans, la loi voue défendra l'u

sage des allumettes au bout empoisonné par 
le phosphore blanc.

Mats d'ici-là, que devez-vous faire ?
N achetez que les allumettes

D’EDDY
portant la marque SE*>QUI.

Elles soit viergts de tout poison et n’offrent 
ainsi aucun danger.
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J. D. GRENIER,
Le tailleur à la mode de la rue Dalkousie,

peut rendre un morceau de tweed et vous en fai
re un bel H/\BILLKME«nT ou un magnifique PA
LETOT qu’il voua vendra à 20 ou 25 pour cent 
meilleur marché que n’importe où ailleurs.

C'est de sa part de la philanthropie qui vous fait 
faire de l’économie. ÿ

278 RUE DALHOUSIE, OTTAWA.
Téléphone : Rideau 957.
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Canadian Nnrthem Steamships Limited
THE ROYAL LINE

La ligne maritime qui est absolument U plu» belle et la plus rapide

Depart 4e Montreal

Royal George le M juin
On arrive à BrieUtl Vomwpoiitlative «lirene j*mr lxw»lreeH |*onr Par». 

Au le lu avec avitwutm' mir loin* n«w liai eaux p**»ir la vélétinMtfHi «le ta «niitte*

dm

S.-J. MONTGOMERY
RU K HVAHKK, BLUC KVHKKI.I. TKLKHHONK. yUKK.X-HôM

**************
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Vous vous demandez 
souvent s

0*1

air)

Nous vous répondons :
LES MEILLEURS RESUL
TATS ne peuvent être obtenus

3ue si vous confiez vos travaux 
'impressions à un atelier typo

graphique bien outillé et recoas- 
" : eandable. Les ateliers de i

LA JUSTICE
■ont ce qu’il y a de mieux pour 
vous donner pleine et entière 
satisfaction. Ne l’oubliez pas. 
Notre outillage est moderne et 
nos ouvriers des plus habiles.

Demandez un échantillon des 
ouvrages que nous avons 

faite en 1912.

457-459 rue Sussex, Ottawa
Téléphone : Rideau 736.

Femmncne à Bon Marche.
listens!k» «I» Uelaine- -en Alomininin, en Email et K.-r M ine 

sas pris eoéunt.
Ma » l'huile "Perfection” prix $4.00 pour $8.80 #4 Vi ,..ur 

$4 m. $8 80 ,sHir $8.00, $«.00 pnnr $8.80.

Patias H. Boiter—Au prix coûtant.
TrstMaas. Hœfceys. Raquette» An prix «lu rm

McDOUGAL’S LIMITED


